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savait assez sur ce point délicat pour ne pas s'effrayer
des vaines menaces de sorn fils. Elle prétendait ne
point jeter par les fenêtres l'argent de son enfant, et
lui garder ces deux cents dollars qu'il avait la fantaisie
de gaspiller.

ELLE OUVRIT SES BRtAS, ET SON FILS S'v PRÉ~CIPITA EN
i'LEU'AÂNT.-Col. 2, page 597

Dans une de ses courses au nmarché du Village voisin
Pierre avait renconitré .un de ces drôles frottés de pro-
cédure, qu'mon appelle " avocats de village," et qui
vivott -ux dépens de leurs dupes. Quoique Pierre
fût, t-ès intelligent, la faconde du procédurier l'avait
séduit, et il était rentré au, village tout imprégné de
ses doctrilnLs.

La bmonne fermtière fut d'abord étonnée quand elle
entendit eol fils lui parler de somimations, de mise en
deîucure, et commne elle avait aussi sa tête de descen-
dante de Normands, elle répondit vivement:

-Je connais meE droits, tu n'auras rien...' avant-le
jour de ta majorité.

La scène avait peur témoin: la petite. 'Mariette, la
fille, de l'inmstituteur, qui venait assez fréquemment,
depuis quelque tempjs, visiter la mère de celui qui
l'avait ai clunudemiejt dléfenidue. Mariette avait alors
dix's;ept ans etpassait pmour une fille de tête et de
vertu, ioalgm-4 les mîécha;nte prlopos qù'on avait voulu
faite circuler sur soli compilte.

Elle regardait avec anixiété le jeune homme.
Il avait cette pâleur qui, chez lui, aeintîiçait l'orage.
-Ma mère, (lit-il, vous me donnerez l'argent que je

vus dem-nîde. Il est à mloi.
-1l semae il toii dans un ai), r4pondit la mère, avant

t u ne l'ai ras pmoinlt.
-Je l'aurai, o1 b-illonu
Il5 te rciluiti sur sa ière, le poing levé ;mais au

lieu tde trouver sa mêle1 de-vant lui, c'est Mariette qu'il
renconutra. Elle était dr-oite et fière, l'oeil tendu commne
utu arcp.muêt à lanc-er le trait.

Pierre, souis t-o retrard qui fouillait au fond de sa
cooscieuice, s'arrîêt.% ; r.ii fionit s'inclina et son bras
eacrilège ietmmîumla le lonig de son corps.

Il ne prononça plis une parole, tournea sur lui même
et s'éloîignîa. Queind il revint, une heure après, 'Ma-
riette n'était plus-là et la mère était seule.

1l se nuit à table pour le souper, ne mangea pas, ne
desserra pas les dents, mais, de temps entenijs, quand
il croyait ne pas être vu, il regardait sa umère, et ses
yeux étaient humides.
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Il fut trois jours sans revoir Mariettte, trois jours
qui lui parurent bieni longs. Cependant, il ni'osait us
aller chez l'instituteur. Si celui-ci avait été iniformné
de sa conduite odieuse, lui aurait-il ouvert sa porte ?

Tout le troibième jour, il erra autour de l'école. Il
revenait désespéré lorsque, passa nt près d'un petit
clos fermé par un mur en pierres sèches. à hauteur
d'appui, il aperçut M1anette qui ramassait des fruits.

-Maniette, s'écria-t-il.
La jeune fille leva la tête. Eclairée par les rayons

d'or du soleil couchant, elle était charmante m rais son
regard était froid et dur.

-Mntriette, dit Pierre, pourquoi ne venez-vous plus
à la maison?

-Parce (lue vous êtes mnéchant.
--Mariette!

Maniette ne l'écoutait plus elle s'était éloignée.
Pierre eut bonne envie de se meottre en fureur, mais

il n'y put parvenir. Il demeura seulement triste.
Le lendenmain, il la vit deibout sur le seuil de l'école.

Il s'approcha d'elle. Il tremblat, il avait pieur.
-Mariette, est-ce vrai, lui dit-il ;je suis méchant ?
-L'homme qui lève la main sur sa mère est un nié-

chant,,- répondit-elle.
-O Mariette, vous avez raison, mais si vous saviez

comîme je le regrette, vous nie pardonneriez.
-Ce n'est pas à moi qu'il faut demander pardon,

c'est à votre mère. L'avez-vous fait?
-Non, pas encore.-
-1l faut le faire.., tout de suite. Venez avec moi...
Et;, sales attendre la réponsre, elle prit le jeune

homm ne 1 ar la main, la petite fille, et le conduisit vers
sia omère. Quand celle-ci les vit entrer, elle penlsa qu'ils
ne venaient pias pour reen.

Pierre, lat tête basse, s'avança vers elle.
-- Non, pas ainsi, dit Mariette, à genoux
Ce grand gaillard, ce colosse de vingt ans, l"u.,sé

par la main frêle de la jeunefille, s'inicline% et toinhs
aux pieds de sa mère.

-- Ma aucre, dit il à travers un sanglot, mie par-
doninez-vous ?

Le% mère avait depuis lotgtemujs pardoniné. Elle ou-
vrit ses bras et soie fils s'y pîrécipita eiI pleur-ant. Ma-
riette aussi pleurait danîs lier coini.

- Etes-vous contente, Mariette, dlemianda Pierre
-Oui, pour aujourd'hui, muais v-ous rcommimencerez.
.- Jamais!

-Quel gage m'en donnez-vous?
-Veulezvous; être 'lion ange gardien ?
-Ecoutez Pierre, pîarlonis sérieusement. Si d'ici un

an vous nie vous êtes pas nis une seule fois eni colère,
svous n'avez battu iii menacé personne, eh bien, je

mie déciderai pieut être.
Pierre en fit la promesse et la tint. Depuis lors il

fut un fils soumis pour sa mère, n doux compagnon
pour ses anis et pour sa femme un mari fidèle et...
obeissant.

ALPI. DE CALONNE.

LA SAINTE CATHERINE A PARIS
(Volie gravure)

No tre gravure représentant la fête de lit Sainte-
Catherine à Paris, a été faite par l'excellent artiste
canadien, M. Ernest Girard.

M. Girard, n'ayant p~u se procurer les portraits ne-
cessaires pour tracer la ressemblance des convives du
24 novembre dernier, a cependant réussi à en peindre
quelques-uns d'une manière remarqîuable.

La gravure représente la salle du banquet, après le
dîner, alors que le piano accompagnait les vieilles
Manions canadiennes.

C'est un dessin d'une grande valeur artistique qui
honore l'artiste et que LE MONDE ILLUSTRÉ est, heu-
reux d'offrir à ses lecteurs.

CONSEILS PRATIQUES

Une recette très simple miais fort odorante, pour
réparer les objets eti écunme de mer quand un accident
leur est arrivé. On prend de l'ail et <'n le pile de façon
à en former une sorte de pâte. On en frotte et on en
enduit les deux morceaux séparés par la fracture, oni
les rapproche soigneusement en les maintenant en
contact au moyen d'un lien en fil de fer. Puis, on fait
bouillir l'objet pendant une demi-heure environ dans
une quantité suffisante de ]lit. One recommande égale-
ment dans le même but un ciment qui rétussit teour le
verre ou la porcelaine et qui se comnpjose de chaux vive
mélangée avec un blanc d'oeuf de façon à former une
crème épaisse.

Ier BANQUET DE LA " SOCIÉTÉ CANADIENNE DE PARIS"
Compoaitton et dessin de M. Ennest Girard


